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«Un été
sans dangers»

Sous le slogan «Un été sans
dangers», l'association de lutte
contre la consommation de stu-
péfiants a mené une campagne
de sensibilisation et d’informa-
tion en direction des estivants,
notamment la catégorie des
jeunes, frange la plus touchée
par ce phénomène qui ne cesse
de prendre de l’ampleur dans la
wilaya surtout en milieu urbain. 

Cette campagne a pour but
d’expliquer les effets destruc-
teurs des stupéfiants sur la
santé de la personne et bien sûr
sur l’environnement familial.
Cette opération a ciblé 7 plages
autorisées à la baignade sur le
littoral de la wilaya.

Les accidents
de la route

toujours aussi
meurtriers

Depuis le début de la période
estivale, les éléments de la
Protection civile sont intervenus
dans deux graves accidents. Le
premier sur la route de Nedroma
et qui a coûté la vie à une petite
fille de 9 ans et la blessure de
3 autres personnes. 

Le deuxième a eu lieu sur le
tronçon routier de Remchi où
trois véhicules sont rentrés en
collision faisant 6 blessés. 

A noter que malgré les cam-
pagnes de sensibilisation, les
routes sont de plus en plus
meurtrières. Les causes sont
principalement dues à l’excès de
vitesse, non-respect de la priori-
té et bien sûr les dépassements
dangereux. 

Pour les cas de conduite en
état d’ébriété, c’est durant les
week-ends que l’on enregistre le
plus de victimes.

Ne pas
confondre 
camping

et tourisme !
Il est vrai que les sites du

Grand Bassin et de Lalla Setti
ont été aménagés pour accueillir
des familles en quête d’évasion
et surtout de repos. La multipli-
cation de ces aires de repos est
louable. 

Les ruines de Mansourah
accueillent beaucoup de gens à
longueur d’année, mais ceux qui
nous parlent de tourisme n’ont
rien compris à cette activité qui
est d’abord une industrie qui
engrange des recettes au profit
de la localité. 

Or, on sait pertinemment que
l’activité touristique dans la capi-
tale des Zianides est une chimè-
re. Cela fait des années qu’on
n’a pas vu des touristes étran-
gers dans la ville à l’exception
de quelques excursions qui ont
pour destination le sanctuaire de
Rabb.

M. Zenasni

Malgré son statut de chef-lieu de
wilaya, Mila ressemble à ces contrées
perdues où, pour vivoter, il faut une
sacrée dose de courage et de sacrifice,
surtout en cette période caniculaire.

Une période propice aux travaux tous azimuts
qui font que la ville est devenue un éternel chantier
à ciel ouvert et à tranchées béantes, ouvertes à tout
bout de champ, provoquant des désagréments
insupportables et une anarchie indescriptible, déga-
geant un tableau implacable et apocalyptique fait de
poussière, de suffocation et de désœuvrement et
dont est victime une population résignée, parquée
dans des cités lugubres, sales et hideuses où les
odeurs nauséabondes, les détritus jonchant tous les
espaces, les colonies de rats et les essaims de
moustiques forment son lot quotidien. 

Si on ajoute à ce décor infernal la rareté de ce
liquide précieux et indispensable qu’est l’eau, distri-
bué au compte-gouttes malgré son abondance (le

fameux barrage de Beni-Haroun qui se trouve à
proximité faisant foi) la boucle est bouclée ! Mila
ressemble à s’y méprendre à un grand bagne où
sont internés des forçats purgeant «dignement» leur
peine (destin), qu’à une agglomération prospère et
florissante subissant positivement les bienfaits d’une
politique salvatrice d’un développement global inté-
gré qu’on annonce, en haut lieu, à coups de dizaines
de milliards de dollars ! Mais tant qu’il y a cette incu-
rie des hommes, faite d’inculture, d’incompétence et
de prédation, peut-on aspirer à mieux ? C’est que la
ville ne dispose toujours pas du moindre équipe-
ment ou moyen de distraction ou d’évasion à propo-
ser à une population qui ne sait quoi faire de son
temps, ni le moindre espace à offrir à une famille
fuyant la fournaise diurne ou nocturne d’un minus-
cule appartement durant cette période caniculaire
où la seule échappatoire reste incontestablement la
côte jijelienne, il n’y a qu’à voir l’impressionnante
flotte, particulièrement les week-ends, qui s’élance
chaque matin vers Jijel (voitures particulières, mini-

bus, J9) pour s’en rendre compte ; car Mila, dans
l’état actuel des choses, est tout simplement inca-
pable d’offrir quoi que ce soit à ses habitants ! Et
dire que la ville est à la veille d’un événement histo-
rique, à savoir l’ouverture durant la prochaine ren-
trée de son centre universitaire Abdelhafid-
Boussouf. 

Bref, Mila doit changer, elle doit absolument sor-
tir de sa ghettoïsation en s’ouvrant davantage vers
la région, la modernité et  l’investissement privé
pourvoyeur d’infrastructures et d’équipements de
service. Certes, les nombreux milliardaires de la
ville, propriétaires de l’essentiel du tissu foncier
urbain, n’aiment pas trop investir, par manque de
culture ou par souci d’être découverts, préférant plu-
tôt garder leur pactole à portée de main pour pouvoir
le compter et le recompter ; mais à l’administration
également de «débureaucratiser» un tant soit peu
sa gestion et ses agissements afin de permettre au
peu de dossiers qui lui sont soumis d’aboutir !

A. M’haimoud

MILA

Canicule-désœuvrement-malvie : le triptyque infernal !

C’est ainsi que pour le seul mois
de juillet, les statistiques avancées
par ces mêmes services donnent une
fréquentation de 2 170 380 per-
sonnes.

Un record comparativement à
l’été 2007. Ce qui a nécessité 2 954
sorties des éléments de la Protection
civile pour sauver d’une noyade cer-
taine 1 453 personnes réanimées sur
place et l’évacuation de 114 autres
vers les différents centres hospita-
liers. Si les feux de forêt, maquis,
broussailles, bottes de foin et autres
ont entraîné 152 interventions et l’uti-
lisation d’importants moyens
humains et matériels, 11 personnes
sont décédées, victimes d’accidents
domestiques. «L’analyse du bilan
enregistré durant le mois de juillet
laisse apparaître un nombre sans
cesse croissant des interventions.

Leur diversité reste un souci majeur
pour nos services opérationnels qui,
à chaque fois que la situation l’exige,
déploient des moyens humains et
matériels considérables», a souligné
le colonel Ferroukhi, directeur de la
Protection civile à Annaba. Cet été
2008 s’est également caractérisé par
un taux très faible des agressions et
des vols tant sur les plages
qu’ailleurs. Même si quelques délin-
quants tentent d’imposer leur loi aux
automobilistes, le nombre de poli-
ciers présents sur le terrain jour et
nuit s’est avéré véritablement dissua-
sif. Il reste que Annaba vit un autre
type de délinquance. Il s’agit des prix
– un véritable vol légalisé du
consommateur – pratiqués par cer-
tains gérants de restaurants, fast-
foods, crémeries ou magasins d'ali-
mentation des plages Rezzag

Rachid, Rizzi Amor, la Caroube,
Refes Zahouane et Aïn Achir.

Nos compatriotes émigrés venus
très nombreux passés leurs
vacances à Annaba sont particulière-
ment ciblés par ces commerçants
dont l'avidité n’a pas de limites. Au
même tire d'ailleurs que les touristes
étrangers tout aussi nombreux et
friands de la Corniche et des sites
touristiques annabis. Du côté de la

direction du tourisme, l’on estime que
les aoûtiens seront plus nombreux
cet été qu’ils ne l’ont été les précé-
dentes années. Il faut dire que la pro-
preté des plages induite par les tra-
vaux de réhabilitation du réseau d’as-
sainissement engagés par la direc-
tion de l’hydraulique de la wilaya est
pour beaucoup dans cet engoue-
ment.

A. Djabali

ANNABA

Plus de 2 millions 
d’estivants en juillet

Les estivants se bousculent réellement sur l’ensemble
des plages de la corniche de Annaba. A l’aurore, la plus
proche jusqu’à Chetaïbi à 70 km de la commune chef-lieu
de wilaya, il n’y a pas un seul coin de sable qui ne soit
occupé par des baigneurs émigrés ou venus de tous les
coins du pays. Ce qui met les services de la Protection
civile en alerte permanente.

Cette structure technico-
administrative dont la mis-
sion est de gérer le patrimoi-
ne naturel au niveau des
aires protégées s’occupe,
selon ce même responsable,
de fonctions multiples dont la
finalité est la conservation et
la préservation des res-
sources naturelles grâce à
une équipe pluridisciplinaire.
Cet éco-musée prend en
charge tous les volets d’une
gestion de proximité, à savoir
la sensibilisation, la forma-
tion pédagogique, la
recherche scientifique et l’ac-
cueil du public. 

Les espèces qu'il renfer-
me sont présentées au public

sous plusieurs formes,
sèches, empaillées ou
conservées dans du formol. 

Selon ce même respon-
sable, cette structure est
également appelée à devenir
un véritable laboratoire où
seront menés les différents
travaux de recherche scienti-
fique et d’exploitation en col-
laboration avec l’université et
les différents centres de
recherche. L’objectif attendu
à travers la création de cette
structure est d’arriver à
convaincre l’homme à res-
pecter son environnement.
La création de cette structure
traduit également la volonté
des responsables du parc de

préserver l’ensemble des
richesses naturelles et de
veiller au maintien de la
diversité biologique par la
mise en place progressive
d’un dispositif de conserva-
tion ayant préservé jusque-là
de nombreuses ressources
en difficulté de maintien. Le
Parc national de Chréa a lar-
gement contribué dans le
cadre de la sauvegarde
incontestée des écosys-
tèmes fragiles caractérisant
leur territoire et a surtout par-
ticipé à la lutte contre l’ap-
pauvrissement génétique du
patrimoine du parc en assu-
rant les conditions de mise
en pérennité des potentiels
phytogénétiques et zoogéné-
tiques présents sur le site. Il
ressort de ces actions l’inté-
rêt des responsables du parc
de favoriser la dimension
humaine dans la gestion des
complexités des fonctionne-
ments biologiques en l'inté-
grant localement dans les dif-

férents cas de figure de
conservation du patrimoine.  

Les tentatives d'implica-
tion des populations rive-
raines du parc ont révélé que
la meilleure intégration socia-
le passe nécessairement par
une  communication éducati-
ve véhiculée par toutes
formes de vecteurs suscep-
tibles  de transmettre le mes-
sage vert et le savoir pour
mieux construire les mentali-
tés vertes. Le Parc national
de Chréa est classé du point
de vue superficie le second
parc à l’échelle nationale
après celui d’El-Kala (El-
Tarf). Il constitue dans le
réseau des aires protégées
en Algérie un espace de vie
et d’évolution à une diversité
biologique considérable.
Certaines espèces endé-
miques en Afrique du Nord
telles que le cèdre de l’Atlas,
le singe magot et autres trou-
vent dans le parc national de
Chréa les conditions natu-

relles  d’évolution.  Il consti-
tue par ailleurs une réserve
considérable de ressources
phytogénétiques et zoo
génétique susceptible d’as-
surer la pérennité du fonds
génétique végétal et animal
en difficulté de maintien dans
l’Atlas blidéen. 

Le Parc national de
Chréa est aussi un laboratoi-
re vivant ouvert à la fois à la
communauté scientifique et
au public, pour étudier d’une
part les rapports biologiques
très complexes qui régissent
les fonctionnalités des éco-
systèmes naturels et servir
d’autre part de support à la
sensibilisation, l’éducation et
la formation environnemen-
tale de la société. Le parc
national de Chréa qui s’étend
sur une superficie de 27  000
ha renferme 1210 espèces
dont 816 végétales et 394
animales dont 64 sont proté-
gées par la loi. 

APS

L’ÉCO-MUSÉE D’EL-HAMDANIA D’EL TARF

Un centre de rayonnement scientifique 
L’éco-musée d’El-Hamdania, implanté en

plein cœur du Parc national de Chréa, est
devenu en l’espace de quelques années un
centre de rayonnement scientifique et un
moyen d’épanouissement de la population
riveraine, a indiqué M. Ramdhan Dahel, secré-
taire général du parc.
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Une fréquentation record.
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